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Statue d’Isis « à la voile »
Cat. 72
Marbre blanc
H. : 55 cm ; l. : 14 cm ; prof. 22,5 cm
ier-iie siècle apr. J.-C.
Morlanwelz, Musée royal de Mariemont, inv. B.165

Bibliographie : Furtwängler 1897, p. 38, no 51 ; Fievez 1904, p. 14, no 51 ; Lévêque, Morlanwelz 1952, p. 80-81, pl. 2, 
no G. 39 ; Mons 1966, p. 80, no 212 ; Bordeaux 1967, p. 149-150, no 87 ; Bruneau 1974, p. 359-361, fig. 12 ; Pucci 1976, 
p. 1179, pl. LXXIII, fig. 1 ; Tran tam Tinh 1990, p. 784, no 301 ; Bricault 2006, p. 87-88, fig. 47.

Cette statue en marbre de provenance incon-
nue, acquise en 1904 par Raoul Warocqué lors de 
la vente de la collection de Somzée, figure une 
femme debout, la jambe gauche fléchie et portée 
vers l’avant, qu’Adolf Furtwängler avait déjà iden-
tifié en 1897 à « Isis Pharia ». Sa tenue, constituée 
d’un chiton à manches courtes que recouvre un 
himation à franges noué sous la poitrine à l’aide 
d’un pan tombant de l’épaule droite et d’un impo-
sant ourlet transversal, est en effet caractéris-
tique des représentations de la déesse égyptienne 
et de certaines femmes vouées à son culte. Quant 
à l’épiclèse « Pharia », elle était l’un des noms 
attribués à Isis pour souligner ses rapports avec 
la mer et la navigation, une prérogative conférée 
la déesse à la suite de son hellénisation et de son 
rapprochement avec la reine Arsinoé II, elle-même 
assimilée à une Aphrodite maritime dite Euploia. 
Cette fonction nouvelle fut mise en images dès 
la haute époque hellénistique à travers un type, 
devenu avec le temps majoritaire, qui représente 
Isis navigans, tenant des deux mains une voile 
gonflée par le vent. La traduction plastique de 
ce mode de représentation, très populaire aux iie-
iiie siècles apr. J.-C., surtout sur les monnaies, a été 
longuement discutée, en particulier par Philippe 
Bruneau, qui avait fini par conclure à l’inexistence 
de statues à ce type, invalidant ainsi l’identification 

de Furtwängler en raison de l’absence de toute 
trace de voile. La découverte d’une statue d’Isis 
à la voile à Pouzzoles (Adamo Muscettola 1998), 
en Campanie, et d’une autre, debout sur un épe-
ron de navire, à Messène (Thémélès 2011), dans le 
Péloponnèse, a fait depuis justice de cette thèse. 
Il existe bel et bien de telles représentations sta-
tuaires, et celle du Musée royal de Mariemont en 
est très vraisemblablement un autre exemplaire 
que Pierre Lévêque et Guy Donnay avaient assi-
gné à l’époque antonine mais qui pourrait, de l’avis 
de François Queyrel, être légèrement plus ancien. 
Dans la tradition figurée, la déesse n’épouse en 
effet une telle posture, n’esquisse un tel mouve-
ment que lorsqu’elle tient une voile devant elle, un 
élément qui devait ici être rapporté, à l’instar de 
la tête, des pieds et des bras (portés vers l’avant 
à des hauteurs différentes, le gauche à partir du 
coude) qui n’ont pas été conservés en l’état actuel. 
Quant au contexte d’utilisation de cette statue 
de petite taille, destinée à être vue de face ou de 
trois quarts (l’arrière étant moins travaillé), il pou-
vait être de diverse nature et s’inscire tant dans la 
partie orientale qu’occidentale du monde romain.  
Si la statue de Messène répondait à des effigies 
impériales dans le théâtre de la cité, celle de 
Pouzzoles pouvait ainsi participer à la scénarisa-
tion rituelle dans le sanctuaire local. 	          RV
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Statuette d’Isis-Fortuna
Cat. 75
Bronze
H. : 9 cm
ier-iie siècle apr. J.-C.
Anvers, musée Mayer van den Bergh, inv. 2022

Bibliographie : De Coo 1969, p. 29, no 2022 ; Lichocka 1997, p. 48, 54, 113 et 329, fig. 491.

Cette statuette de bronze représente une femme 
debout, tenant les restes d’un gouvernail de la 
main droite tout en supportant une corne d’abon-
dance, à moitié brisée, sur le bras gauche. Ces 
attributs sont caractéristiques des représenta-
tions de la Bonne Fortune dont la tenue est ici 
composée d’un chiton ceint sous la poitrine, lais-
sant le sein gauche découvert, et d’un himation 
descendant en biais du bras gauche jusqu’à la 
hanche droite. Sa chevelure, d’où s’échappent 
de longues boucles retombant sur les épaules, 
forme un petit chignon sur la nuque. Ce qui sin-
gularise particulièrement cette image, c’est le 
basileion qui se dresse au sommet du front pour 
lui donner une coloration isiaque. Cet emblème, 
constitué d’un disque solaire encadré de cornes 
lyriformes et surmonté de deux plumes, que com-
plètent ici deux épis de blé, est généralement 
interprété comme le signe d’une confluence avec 
Isis, une déesse clairvoyante et providentielle, 
capable de vaincre le destin comme l’affirme son 
Arétalogie (I. Kyme 41, l. 55-56), et de supplanter 
ainsi la fortune aveugle – à laquelle, dans la tradi-
tion grecque, même les dieux étaient soumis. Dans 
la littérature savante, cette iconographie, attestée 
dès le iie siècle av. J.-C., est généralement qualifiée 

selon l’environnement culturel d’« Isis-Tychè » 
ou d’« Isis-Fortuna », une étiquette moderne 
qui n’est pas forcément celle que lui donnaient 
les Anciens, mais qui traduit cette idée d’une 
Isis secourable, assumant le rôle du destin. Ces 
« Isis-Tychè » ou « -Fortuna » sont devenues très 
populaires à l’époque impériale dans la petite 
plastique métallique, le plus souvent en bronze, 
à travers l’ensemble du monde romain, à l’ex-
ception toutefois de la vallée du Nil, où le poids 
du destin apparaîssait comme une source d’an-
goisse moins répandue. Le type au sein décou-
vert, dit « Amazone », est l’un des plus fréquents, 
en particulier dans l’Occident latin, d’où pro-
viennent de nombreux exemplaires de forme, de 
style et de dimensions similaires qui ont souvent 
intégré les panthéons domestiques vénérés dans 
les laraires d’habitations relativement aisées 
(Tran tan Tinh 1990, p. 785, no 312a-1). Ces pièces 
trouvées en contexte éclairent celles, sans prove-
nance, conservées dans les collections. C’est, par 
exemple, le cas d’une statuette de « la Palestre » 
d’Herculanum (Milan 1997, p.  445, no  V.73, en 
tout point identique à notre petit bronze, pour 
lequel il est donc permis de supposer une origine 
campanienne.				              RV
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Statuette d’Isis-Fortuna
Cat. 76
Bronze
H. : 11,3 cm
ier-iie siècle apr. J.-C.
Anvers, musée Mayer van den Bergh, inv. 2023

Bibliographie : De Coo 1969, p. 30, no 2023 ; Lichocka 1997, p. 113 et 329, fig. 458.

Cette statuette en bronze figure la déesse quali-
fiée communément dans l’historiographie d’« Isis-
Tychè » ou « Isis-Fortuna » sous un type toutefois 
singulier (Hills 1949, p. 101, pl. 47, no 221). Tandis 
qu’une corne d’abondance chargée de fruits court 
sur le bras gauche, la main droite conserve le sou-
venir d’un attribut orienté vers le bas, de toute 
évidence un gouvernail actuellement manquant. 
Sa tête, légèrement baissée, juchée sur un long 
cou, présente une chevelure coiffée en chignon 
et porte un basileion brisé à mi-hauteur. Sa tenue 
consiste en un chiton serré sous la poitrine, à 

manches courtes et encolure en V, que recouvre 
partiellement un himation, enveloppant le bas du 
corps, avec un ourlet supérieur saillant, et retom-
bant sur l’épaule gauche. Cet agencement du 
vêtement, rare, ne se retrouve que sur quelques 
figurines, dont aucune n’a été à notre connais-
sance trouvée en contexte (Gonny et Mosch 
2004, no 153). Ces petits bronzes ont très bien pu 
intégrer des sanctuaires domestiques pour ser-
vir, à côté d’autres images divines, de réceptacles 
à l’expression émotionnelle des dévotions des  
habitants de la maisonnée.		           RV
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Statuette d’Harpocrate au pot
Cat. 81
Terre cuite
H. : 14,1 cm ; l. : 7,5 cm ; prof. 5 cm
Égypte, Kom Firin
Époque romaine
Morlanwelz, Musée royal de Mariemont, inv. Dép.RW.2012-213
Propriété de la Wallonie en dépôt au musée.

Bibliographie : Perdrizet 1921, p. 31, pl. XXII, no 90 ; Morlanwelz 2013b, p. 90-91, no 74.

Cette figurine en terre cuite, réputée provenir de 
Kom Firin, dans le Delta occidental du Nil, montre 
un enfant assis, les jambes repliées, le buste 
penché vers la gauche, qui porte l’index droit à 
la bouche, un geste caractéristique des repré-
sentations d’Harpocrate, c’est-à-dire « Horus 
l’enfant », le fils posthume d’Isis et d’Osiris. Très 
populaire dans le répertoire coroplathique égyp-
tien à l’époque gréco-romaine, le dieu-enfant 
hellénisé présente ici une longue tunique décou-
vrant l’épaule gauche, et une chevelure abon-
dante, bouclée, ceinte d’une couronne florale 
enrubannée que surmonte le pschent, l’emblème 
de Haute et Basse Égypte. Le trait, qui donne 
son sens à l’image, est toutefois le pot circu-
laire qu’il tient fermement sous le bras gauche.  
Cet « Harpocrate au pot » est l’un des types 
coroplathiques les plus fréquents, attesté dès 
le milieu du iiie  siècle av.  J.-C., et se déclinant 
en diverses variantes jusqu’à la fin de l’époque 
romaine. Ce récipient, dans lequel il plonge 

parfois la main, le désigne clairement comme dis-
tributeur de fertilité. Le débat a davantage porté 
sur le contenu du vase, certains y voyant de l’eau 
du Nil, voire un autre liquide, d’autres de l’athèra, 
une bouillie de céréales particulièrement desti-
née aux enfants. Force est de constater que 
la seconde hypothèse est séduisante, éclai-
rant davantage les exemplaires où Harpocrate 
semble touiller le contenu du pot. Quoi qu’il en 
soit, cette iconographie du dieu-enfant, qui pré-
sente souvent en outre un sexe démesurément 
allongé, reflète les préoccupations des Égyptiens 
pour tout ce qui concerne la fertilité / fécondité. 
Quant à l’usage de notre figurine, dont on connaît 
un équivalent au Louvre, vraisemblablement issu 
du même moule (Dunand 1990, p. 67, no  120), il 
relevait sans doute de la piété privée, la plupart 
des objets de ce type dont le contexte est connu 
ayant été découverts dans des habitats ou des 
tombes. Un exemplaire très proche se trouve au 
musée August Kestner, inv. 1925.197.	          RV
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S’il est le plus souvent en position assise, 
l’« Harpocrate au pot » peut également appa-
raître debout, comme l’illustre cette statuette 
de terre cuite le montrant nu, déhanché, appuyé 
contre une colonnette, le crâne rasé à l’exception 
d’une mèche latérale de l’enfance, et ceint d’un 
bandeau couronné de deux boutons de lotus. 
Ce schéma est plus fréquemment adopté par le 
dieu-enfant lorsqu’il tient une corne d’abondance, 
ce qui révèle toute la souplesse du travail des 
coroplathes, libres de constituer toutes sortes 
de combinaisons pour générer de nouvelles 
images. Plutôt que de porter l’index à la bouche, 
Harpocrate plonge ici toute sa main droite dans 
le pot rond incliné sur le support et coincé sous 
le bras gauche pour en extraire – puis vraisem-
blablement en consommer – le contenu, qu’il est  
tentant d’identifier à de l’athèra, cette bouillie 
nourricière des petits Égyptiens. C’est donc en 
dieu de fertilité / fécondité qu’il est ici représenté, 
comme le confirme son ithyphallisme, mieux visible 
sur un exemplaire identique, mais non issu du 
même moule, conservé au Rijksmuseum de Leyde 
(Van Wijngaarden 1958, p. 7-8, R.V, no 21).          RV

Statuette d’Harpocrate au pot
Cat. 82
Terre cuite
H. : 21,9 cm ; l. : 7,6 cm
Égypte
Époque romaine
Lokeren, musée municipal, inv. SML E 68

Bibliographie : Warmenbol 1998, p. 273, pl. 4.1, p. 275 
et 277, no 7.

Cette statuette en terre cuite montre Harpocrate 
assis, les jambes repliées, portant l’index droit à la 
bouche et tenant de la main gauche un pot ovoïde 
contre sa cuissse. Sa chevelure bouclée est ceinte 
d’une couronne florale surmontée d’un pschent 
flanqué de deux boutons de lotus et de feuillages. 
Ses poignets et chevilles sont parés de petits bra-
celets. Son corps est recouvert d’une tunique à 
manches courtes s’ouvrant à l’avant au-dessus 
du nombril pour faire apparaître un ventre rond 
et un sexe discret. On retrouve cette tenue sin-
gulière sur quelques terres cuites figurant un 
Harpocrate assis avec parfois une corne d’abon-
dance plutôt qu’un pot, ce qui révèle les jeux com-
binatoires auxquels se livraient les coroplathes 
dans la création d’images destinées à illustrer les 
compétences du dieu-enfant dans le domaine de 
la fertilité (Hambourg 1991, p. 43, no 8).              RV

Statuette d’Harpocrate au pot
Cat. 83
Terre cuite
H. : 17,6 cm ; l. : 8,1 cm
Égypte, Fayoum (?)
Époque romaine
Lokeren, musée municipal, inv. SML E 67

Bibliographie : Warmenbol 1998, p. 274, pl. 5.1, et p. 279, 
no 9.
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Cette statuette en terre cuite montre Harpocrate 
debout et déhanché, appuyé contre un petit pilier 
posé à sa gauche, la tête garnie d’une couronne 
florale surmontée d’un petit pschent entouré de 
deux boutons de lotus. Nu, mais portant un pan du 
manteau sur l’épaule gauche, il tend l’index droit à 
la bouche tout en soutenant du bras gauche une 
corne d’abondance chargée de fruits. Attesté dès 
le milieu du iiie siècle av. J.-C., ce type est, comme 
celui d’Harpocrate au pot, l’un des plus fréquents 
dans le répertoire coroplathique égyptien (Fischer 
1994, pl.  62, nos  596 et 600). D’origine grecque, 
la cornucopia est l’un des attributs conférés à 
l’enfant divin lors de son hellénisation pour le 
présenter comme garant de l’abondance agraire. 
Diverses opinions se sont toutefois affrontées 
quant au cheminement qui a conduit à cette attri-
bution. Si certains y ont vu un emprunt à l’icono-
graphie d’un autre dieu enfant, Ploutos, le fils de 
Déméter, d’autres l’ont imputé plus judicieusement 
à celle des Lagides, dont la cornucopia symbolisait 
les vertus fécondes pour le pays. Les acteurs de 
l’hellénisation d’Harpocrate n’ont pu que tirer pro-
fit de l’image du jeune souverain qui était, selon 
la tradition pharaonique, l’incarnation vivante 
d’Horus sur terre. Une variante, particulièrement 
populaire dans la coroplathie du Haut-Empire, 
ajoute d’ailleurs un faucon sur le pilier qui jouxte 
Harpocrate, vraisemblablement pour rappeler sa 
nature horienne, et donc royale.		            RV

Statuette d’Harpocrate 
à la cornucopia
Cat. 84
Terre cuite
H. : 18,5 cm ; l. : 6,8 cm
Égypte, Fayoum (?)
Époque romaine
Lokeren, musée municipal, inv. SML E 69

Bibliographie : Warmenbol 1998, p. 273, pl. 4.2, p. 277 
et 279, no 8.

Statuette d’Harpocrate sur un taureau
Cat. 86
Terre cuite avec badigeon de chaux et traces de polychromie
H. 16 cm ; l. 13 cm
Égypte
Époque romaine, ier-iie siècle
Amsterdam, Allard Pierson Museum, inv. APM 7239

Bibliographie : Snijder 1956, p. 48, cat. 431, pl. 24.

Cette statuette, acquise en 1934, représente 
Harpocrate, Horus-Enfant. Il est le fils d’Isis et 
d’Osiris et une forme du Dieu-Soleil. Il monte en 
amazone sur un taureau caracolant. Il est nu, sa 
main droite à la bouche ; sa main gauche tient un 
objet indistinct. Ses cheveux bouclés sont coiffés 

d’une couronne et de deux boutons de lotus. 
Derrière lui, une sorte de pain rond.
Sous ses pattes avant, le taureau a une amphore 
sur pied, et il porte un grand récipient rond avec 
couvercle entre ses cornes.		    WMvH
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Statuette d’Horus 
en uniforme militaire romain
Cat. 88
Bronze
H. 22 cm
Égypte 
Époque romaine, ier-iiie siècle apr. J.-C.
Paris, musée du Louvre, département des Antiquités 
égyptiennes, inv. E 16265

Bibliographie : Schreiber 1908, p. 149, fig. 93, et p. 158, n. 76 ; 
Kantorowicz, 1961, p. 371-372, fig. 10 ; Jentel 1990, p. 539, no 19 ; 
Paris 2000, p. 91, 113, no 240  ; Bel, Giroire, Gombert-Meurice  
et al. 2012, p. 119-121, fig. 83.

Cette statuette en bronze, attestée dans la collection 
Sinadino avant d’entrer au musée du Louvre, figure 
Horus debout revêtant la tenue d’un officier romain 
de haut rang, tout en conservant de la tradition pha-
raonique sa tête de faucon, la perruque tripartite, et 
le pschent, la double couronne royale, devant lequel se 
dresse un uræus. Son torse est couvert d’une cuirasse 
anatomique à épaulières, enserrée d’un ceinturon, sur 
laquelle est attaché au moyen d’une fibule un manteau, 
le paludamentum des généraux. Sous la jupe à lambre-
quins qui lui enveloppe le haut des cuisses apparaît le 
bas d’une courte tunique qu’il porte sous son uniforme. 
Des bracelets ornent ses poignets, et des chaussures 
montantes à lacets lui enveloppent les pieds. Dans la 
paume de la main gauche, baissée vers l’avant, il soutient  
un petit faucon aux ailes repliées, la tête couronnée 
d’un petit pschent, qui souligne encore son caractère 
souverain. La main droite est levée, un doigt tendu vers 
le haut (visible sur la plus ancienne photographie, mais 
aujourd’hui brisé), vraisemblablement pour tenir à l’origine  
une lance. La raison d’être de telles images composites 
a été diversement interprétée. Il est désormais de mieux 
en mieux compris que les insignes triomphaux romains 
sont attribués aux dieux égyptiens pour en matérialiser 
la puissance et en accroître l’efficacité salvatrice. Ces 
figures divines militarisées jouissent ainsi d’une popu-
larité dans les dévotions privées à travers de petites 
statuettes métalliques. Relevant d’une autre sphère, 
elles semblent en revanche absentes de la production 
coroplathique contemporaine. Aucune des figurines mon-
trant Horus sous cette apparence ne semble identique 
à notre exemplaire, dont le type se retrouve toutefois 
sur des émissions au nom du nome sethroïte frappées  
à Alexandrie sous le règne d’Antonin.		         RV

Cette statuette, acquise en 1934, représente Harsaphès, 
un dieu de la création et de la fertilité, identifié à Rê et à 
Osiris. Durant l’époque romaine, il fut particulièrement 
identifié à Hercule (comme cela semble être le cas ici) et 
à Dionysos. Il a une tête de bélier et une couronne hem-
hem (triple atef avec uræi et cornes de bélier). Il est vêtu 
comme un officier romain, en armure avec une cape et 
des sandales. Les armes qu’il brandissait initialement, 
probablement une lance et une épée (ou un sceptre), ont 
maintenant disparu.			                 WMvH

Statuette d’Harsaphès
Cat. 87
Bronze
H. 19 cm
Égypte, Thèbes
Époque romaine, ier-iie siècle
Amsterdam, Allard Pierson Museum, inv. APM 7971

Bibliographie  : Van Gulik 1940, p. 50, cat. 68  ; Snijder 1956, 
p. 74, cat. 639 ; Amsterdam 2014, p. 37.
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Cette figurine en bronze dite de Basse Égypte montre 
Anubis debout, sandalé, drapé d’une tunique aux 
manches courtes, recouverte d’un long himation retom-
bant sur le bras gauche. S’il revêt une tenue d’origine 
grecque, il conserve sa tête canine, au museau triangu- 
laire et aux oreilles dressées, coiffée d’une perruque 
tripartite, et couronnée d’une haute tiare marquée d’un 
disque, posée sur des cornes de bélier horizontales et 
encadrée de deux plumes. Cet emblème, au sommet 
brisé, correspond à l’atef parfois porté par le dieu cyno-
céphale en tant qu’héritier, voire fils d’Osiris. De la main 
gauche tendue vers l’avant, il présente un glaive impo-
sant, d’un type singulier, curieusement tenu vertica-
lement par la pointe. Du pommeau part un petit tenon 
triangulaire le reliant au côté gauche de la tête. De la 
dextre levée, aux doigts brisés, il tient les restes d’un 
attribut en fer, rapporté, qu’il est difficile d’identifier 
avec certitude. André de Ridder proposait d’y voir une 
torche, ce qui serait tout à fait inhabituel pour Anubis. 
Mieux vaut sans doute y reconnaître une palme, soit 
un signe de victoire qu’Anubis portait déjà comme dieu  
psychopompe aux temps pharaoniques. Quoi qu’il en 
soit, le type ici mis en scène paraît unique en son genre. 
La présentification du glaive n’est toutefois pas sans 
évoquer la série relativement populaire des Anubis  
dits imperatores, revêtant l’uniforme militaire romain. 
La pièce provient de l’ancienne collection A. B. Clot-Bey 
et fut acquise en 1852.				         RV

Statuette d’Anubis au glaive
Cat. 90
Bronze (attribut en fer)
H. 12,7 cm
Basse Égypte
ier-iiie siècle apr. J.-C.
Paris, musée du Louvre, département des Antiquités grecques, 
étrusques et romaines, inv. Br 329

Bibliographie : De Ridder 1913, p. 53, pl. 29, no 329 ; Bel, Giroire 
et Gombert 2012, p.  264-265, fig.  243  ; Malaise 2014, p.  79, 
fig. 6.

Cette statue, acquise en 1934, est assez abîmée. Anubis 
était le dieu des morts, de la momification et de l’enter-
rement. Cette figure debout a une tête de canidé portant 
une coiffe indistincte. Il porte un long vêtement avec des 
plis et des manches courtes. Le bras gauche est en grande 
partie manquant ; de sa main droite, il porte le caducée ailé 
d’Hermès, le dieu auquel il est identifié à l’époque gréco- 
romaine. Les pieds sont également manquants.            WMvH

Statuette d’Anubis
Cat. 89
Bronze
H. 8 cm
Égypte
Époque romaine, ier-iie siècle
Amsterdam, Allard Pierson Museum, inv. APM 7972

Bibliographie  : Van Gulik 1940, p. 50, cat. 66  ; Snijder 1956, 
p. 73-74, cat. 638 ; Lunsingh Scheurleer 1991, p. 17-20.


